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LA «ont de tortueuses ruelles habitées 

pieaqme exclusivement par des matelots. 
Le» écaillée de poisson mettent toujours sur 
(es pavés de o u voie* grimpantes comme 
une poussière d'argent verdi. 

Dss filsU de péclie sèchent sur le devant 
des portes par où l'on voit les familles de 
marina vivre assez misérablement dans de 
très modestes intérieurs. 

Ca*t là, parmi cette population laborieuse 
et padvrs cependant, qu'une souscription 
vient de s'ouvrir en laveur des victimes du 
« Pluviôse ». 

Avec la touchante solidarité des gens du 
peuple, les travailleurs du Courgain ont 
pensé qu'ils devaient manifester leur sym­
pathie à l'égard de» humbles martyre du 
• Pluviôse », dont ils connaissaient presque 
tous l'équipage. Un ou deux matelots étaient, 
je efwta même, Au Courgain. 

Les organisateurs du comité qui s'est 
constitué se proposent d'acheter soit une 
couronna, soit de faire graver une plaque 
?ommémorative destinée à être apposée sur 
le monument élevé aux malheureuses victi­
mes de la catastrophe. 

Y aura—t-il 
un m o n u m e n t 

à la méimire dn «Pluviôse» ? 
Il est venu à la pensée de tout le monde 

qu'il serait bien d'élever dans le port de Ca­
lais un monument qui perpétuerait la mé­
moire des héros du « Pluviôse ». 

J'Ai demandé au citoyen Salembier, maire 
de Calais, ce oui allait être fait : 

« Il n'y a encore rien de décidé, me dit-il, 
mais il est certain qu'on s'efforcera «Je gar­
der dans noire cité un souvenir durable 
de la malheureuse catastrophe et des héros 
qui en furent la victime. 

« Ce sont des humbles que le Devoir a 
terrasFée, ce sont pour la plupart des fils de 
ces ouvriers qui ont déjà tant donné de sang 
à la Fronce. On ne peut laisser oublier cela. 

« La municipalité de Calais ne saurait 
toutefois se substitner à l'Etat pour l'initia­
tive d'un monument. 

Nous n'avons encore été saisi d'aucune 
proposition. Nous devons donc Rttendre. 

Le Conseil municipal s'est déjà occupé de 
cette question et on a proposé d'édifier ce 
monument sur le quai de la Colonne, non 
loin -ie oelle-ci. à l'endroit où l'on doit re­
monter les cadavres... » 

Le renflouement recommence 
Calais. 7 juin- — Cet après-midi, les doux 

thalanrt» qui étaient dans le port de Calai* 
mit été amenés en nier par le remorqueur 
« Moufflon ». Ils sont allés se placer par­
dessus l'épave du « Pluviôse », perpei 
lairenient à l'axe du submersible. 

La marée basse était à six heures. Un ne 
pouvait à ce moment reprendre les chaînes, 
.IUI étaient fixées sur des bouées flottantes. 
o n se proposait d'attendre le reflux du flot 
pour procéder a cette opération. 

Voici la suite des manoeuvres à laquelle 
on compte se livrer pour amener le submer­
sible dans le port : 

1. Reprendre les chaînes et les fixer sur 
les cnalands. C'est une besogne qui deman­
dera peu de temps et qui pourrait être finie 
pour demain matin, 

2. Attendre une marée haute pour tendre 
les chaînée et porter le submersible, que l'on 
s'efforcera de faire rentrer dans le chenal, 
où on l'échouera à l'entrée de l'avant-port. 
Tout cela peut être fait pour demain à midi, 
qui est l'heure de ia pleine mer, si le temps 
toutefois, se maintient favorable comme on 
peut l'espérer. 

Au cours d'une promenade en mer a bord 
du torpilleur 280, j'ai pu ce soir voir l'état 
des flots, qui sont calmes avec une légère 
houle qui ne saurait, m a-t-cn affirmé, em­
pêcher le travail. 

Un léger orage a amené un peu de phile ; 
cela ne troubla en aucune façon les manœu­
vres. 

Du « Pluviôse », le n'ai aperçu à marée 
basse que l'extrémité du périscope, qui sem­
blait tordu. 

L'eau aurait envahi le capot 
Le commandant du « Watt », submersible 

remplaçant le « Pluviôse » au port de Ca 
lais, qui connaît bien tous les détails d'un 
bous-marin, a affirmé avoir vu hier à la ma­
rée basse, que l'un des hublots (fenêtre) du 
capot du « Pluviôse » avait sa glace bri­
sée. L'eau y entrait et en sortait au gré des 
remous. Cela détruirait cette supposition 
que la partie du kiosque dit capot aurait Pu 
rester étanche. 

Il y a lieu de croire aussi que ce hublot a 
pu être défoncé non pas lors de> fa collision 
avec le « Pas-de-Calais », mais lora du nau­
frage du chaland 42. 

La mer n'enlèverait-elle pas 
des cadavres? 

11 m'a été donné de causer avec le lieu­
tenant du torpilleur 280, durant notre voya­
ge autour de l'épave. Je lui demandai s'il 
n'était pas possible que des cadavres pris­
sent la même route que la boite aux médi­
caments qui s'échappa hier de l'épave par 
la déchirure de l'arrière. 

« Cela n'a rien d'impossible, me répondit 
Tofficier. La bolle aux médicaments est en­
fermée dan* un compartiment de Carrière, 
dan* un* armoire. Sans doute celte armoire 
fut-elle démolie par le choc du « Pas-de-
Calais ». Dans ce compartiment, il y a tou-
fours deux homme* en temps de plongée ; 

ils sont lu pour veiller au fonctionnement 
des moteurs électrique*. Il peut se faire que 
les deux cadavres des malheureux, frappes 
évidemment tes premiers, soient emportés 
par Veau et glissent au travers de la brèche». 

Jusqu'à présent, on n'a trouvé aucune 
nouvelle épave du submersible.^ 

(Lire la Suite en Dernière Heure) 

La Chambre a élu 
son bureau définitif 

M. DRON EST VICE-PHESlalENT 
Paiis 7 juin. — La Chambre consacre sa" 

séance 'de mardi à l'élection de son bureau 
définitif II y a quatre scrutins successifs : 
1. Pour'le président, 2. pour les vice-prési­
dents ; 3. pour les huit secrétaires et 4. pou» 
les trois questeurs. 

M. Henri Brisson n'a pas de concurrent 
pour la présidence. 

Pour la vice-présidence, il y a accord pour 
réélire les deux vice-présidents provisoires : 
MM Etienne et Berteaux ; mais pour les 
deux autres sièges, il y a quatre candidats ; 
MM. Puech, radical socialiste ; Dron, gau­
che radicale ; Lhopiteau, gauche démocra­
tique et Thierry, progressiste. 

Pour les secrétaires, on ne reporte aucun 
des membres sortants ; tons les candidats 
sont nouveaux : ce sont MM. Paul Boncour, 
Balitrand. Félix Civautemps, Fournol, Pe­
lisse, I-arquier, Néron et Auriol. 

Enfin pour les trois sièges de questeurs 
sont candidats : MM. Saumande et Chapuis, 
questeurs sortants, et pour le troisième siège 
MM. Colliard et Durand (Aude). 

LA SEANCE 
La séance est présidée par M. Etienne, 

vice-président. 
La Chambre valide sans discussion les 

élections de MM. Fournol, à Saint-Afrique ; 
Bénazet, au Blanc ; Paul Morel, à Vesoul, 
et procède ensuite à la nomination de son 
bureau définitif. 

M. BRISSON EST ELU PRESIDENT 
M. BRISSON e.=t élu préaident définitif 

par 304 voix sur -iiô votants. 
Il y a 91 bulletins blancs et 30 voix diver­

ses. 
Le nombre des votants est inférieur de 53 

à celui du précédent scrutin. 
ELECTION DES VICE-rR^-—ZNTS 

Le scrutin a donné les résultats suivants : 
Nombre de votants 412 
Bulletins blancs ou nu^s 
Suffrages exprimés 
Majorité absolue 1 

Ont obtenu : 
MM. J.TIKXXE 

PUECH 

a 4"!> 
J.M 

313 ELU 
202 
MO 
22» 
im 

ELU 
ELU 
l-.l.U 

BERTEAUX • 
DRON 
J. THIERRY-
LHOP1TEAU Î4 

MM. ETIENNE, PUECH, BERTEAUX et 
DRON ayant obtenu la majorité absolue des 
suMragej exprimés sont proclamés vice-
présidents dé la Chambre des députés. (Ap­
plaudissements. ) 

ELECTION DES SECRETAIRES 
Le scrutin pour la désignation des secré­

taires a donné les résultats suivants : 
M. Paul BONCOL'H 

Edouard NERON— 
AURIOL LARQL'IER 
Pélix CHAUTEMPS 
BALITRAND 
PELISSE 
FOURNOL 

32(i ELU 
310 ELU 
306 ELU 
302 ELU 
299 ELU-
291 ELU 
283 ELU 
284 ELU 

MM. Paul Boncour Néron, Auriol, Lar-
quier, Félix Chautemps, Balitrand, Pelisse. 
Fournol ayant obtenu la majorité absolue 
des suffrages exprimés sont proclamés se­
crétaires de la Chambre des députés. 

ELECTIONS DBS QUESTEURS 
MM. Saumande SI» F.LU 

Gustave Chapuis — 257 ELU 
Durand (Aude' 257 ELU 
Duclaux-Monteil — 107 
Colliard 83 

MM. Saumande, Gustave Char>uis et Du­
rand ayant obtenu la majorité des suffru-
Sie exprimés sont proclamés questeurs ie 

Chambre des députés. (Apptawnssem.) 
M. LE PRESIDENT, tous les membres d'à 

bureau étant élus, déclare la Chambre cons­
tituée. 

Jeudi, à 2 heures, séance publique. 
La seuiico est levée ù (< heures moins le 

quart. 

Le terrorisme en Espagne 
Saragosse, 7 juin. — A la suite de la dé­

couverte de lormuies pour la fabrication 
d'explosifs, de brochures et d'articles anar­
chistes à l'école communale de Puelab-de-
Alfinden, les deux instituteurs ont été arrê. 
tés. 

Hier soir, dans la même commune, un 
groupe da paysans a manifesté violemment 
devant l'hôtel de ville pour protester contre 
l'arrestation d un individu accusé d'injures 
envers l'autorité. 

Le groupe, à la tête duquel se trouvaient 
un adjoint au maire et un officier de réserve, 
a tenté de prendre d'assaut la mairie, puis 
la prison, afin de délivrer le détenu, mais 
la gendarmerie est intervenue à temps. 

Les mécaniciens et chauffeurs du Mord 
ont décidé la Grève Générale 

Le& causes du conflit. - La Fédération a donné 
l'ordre de cesser le travail mais on ignore quelle 
date elle a fixée pour l'exécution de sa c/éc/-
s/on. - A la Direction de la Compagnie, on ne 
croit pas à la grève. - Une note officielle du 
Comité.- Les précautions. - Les troupes de Lille 
sont consignées. 

Paria, 7 juin. — A plusieurs reprises nous 
avons parlé des démarches faites par la 
Fédération générale des mécaniciens et 
chauffeurs auprès de la Compagnie du Nord 
pour lui soumettre les revendications du 
personnel. On avait toujours cru qu'un ac­
cord finirait par s'établir et que l'éventua­
lité d'une grève n'était pas à craindre. De­
puis hier, la situation s'est considérable­
ment aggravée. Les délégués de la Fédéra­
tion des mécam iens et chauffeurs ont dé­
cidé de rompre les pourparlers et de recou­
rir à la jrrève pour contraindre la Compa­
gnie à leur donner satisfaction. 

Les rsveniiisaiioiis des chauffeurs 
et des mécaniciens 

Quelles sont les revendications des chauf­
feurs et mécaniciens l Que demandent-Us 
a la Compagnie T 

M. Tanin, secrétaire général de la Fédé­
ration des mécaniciens de France a bien 
viAilu nous les exposer et préciser les cau­
ses du conflit. 

« — Nous réclamions depuis longtemps 
une augmentation de salaires. Nous avions 
fait plusieurs démarches chez l'ingénieur 
en chef, en pure perte, d'ailleurs. Cest alors 
que nous décidâmes d'adresser une deman­
de- d'audeince au comité de direction^ qui 
IKHIS reçut lundi après-midi, entre deux et 
quatre heures, assez courtoisement. 

Nos revendications sont au nombre de 
quatre. Les voici : 

1. Augmentation des salaires. — Nos 
salaires n'étant plus en proportion de la 
cberté des vivres, des loyers, etc., nous ré­
clamons une augmentation de 2ô francs par 
mois pour tous les mécaniciens et chauf-
leurs, sans distinction de c e s s e s ", 

Z. Primes. — Une prime fixe murmura 
do 80 francs par mots ponr les mécani­
ciens suppléants, et 150 frarK'3 par mois 
pour les titulaires ; 

3. Indemnité de résidence. — Noua n'.-.-
vons pas fixé le taux de l'indemnité de 
loyer, laissant en soln"au comité de direc­
tion ; 

4. Carte de circulation —SJr" carte d» 
circulation sur le réseau d i Nord pour 
tous les agents en service. 

La Compagnie 
ne peut rien accorder 

Ces revendications, continue M. Taffin, 
ont été soumises au comité C i direction de 
la Gompagnie et voici ce qu'on nous répon­
dit : 

« — n est impossible d'accorder aux mé­
caniciens et chauffeurs l'augmentation qu'ils 
réclament. Cela coûterait six millions de 
plue par an ^ la Compagnie, et, indépen­
damment de oe*t« somme nmul i l r th^ , U 
fan Irait relever tes salaires de. tout le per­
sonnel, d'où un déficit énorme. 

ii Quant à la question de la prime fixe, 
nous l'étudierons. et il y aurait peut-être 
moyen de faire quelque chose. 

» Pour ce qui est de l'indemnité de rési­
dence, la question est tout autre. Nous 
concevons parfaitement que Iles mécani­
ciens et chauffeurs détachés à Paris ou 
Ofcns la .'janlieue ont un loyer supérieur à 
leurs camarades des autres dépôts du ré­
seau: Ce que nous pourrions faire pour les 
premiers, il nous serait impossible de l'ac­
corder aux autres. 

» Enfin la carte de circulation provoque­
rait des abus. On voyagerait trop. Nous 
donnerons des permis, mais pas de carte 
permanente. » 

Les sections sont informées 
de l'échec des revendications 

En sortant de la direction de la Compa­
gnie du Nord, les délégués rédigèrent des 
dépècnes analogues qui fu-ent adressées 
sur-le-champ aux secrétaires des vingt-six 
sections du réseau. Elles contenaient, en 
dehors des signatures, ces seuls mots : 
a Rien accordé ! » 

C'était la mot d'ordre convenu. 
Les mécaniciens et les chauffeurs do Pa­

ris vont se réunirent dans la soirée, salle 
Perot, 20, rue Ordener, près de la station 
du pont M arcade t. 

La commission administrative de la Fé 
dération générale des chauffeurs et mécani­
ciens assistait à la réunion au grand com­
plet 

M. Taffin y prit la parole, ainsi que de 
nombreux délégués, parmi lesquels MM. 
Wayer, Picard, des mécaniciens ; Fiolet, 
secrétaire du groupe Paris-Nord du Syndi­

cat national ; Leroux, Mahieu, de Lille ; 
Chaumartin, des aiguilleurs. 

C'est la grève 
A l'issue de la réunion, l'ordre du jour 

suivant, décrétant la grève, a été .voté à 
l'unanimité : 

u Les camarades de tous les services du 
réseau Nord, réunis au nombre de 1.500, 
salle Perot, 20, me Ordener, pour entendre 
les délégués rendre compte de l'entrev.o 
qu'ils ont eue avec le conseil d'administra­
tion de la Compagnie ; 

Ces délégués, écoutés dans le plus pro­
fond silence par tous les camarades, décla­
rent qu'aucune satisfaction ne leur a été 
accordée ; promesse leur a été faite qu'on 
allait reviser les primes ; déclarent égale­
ment qu'ils ont rendu compte de leur man­
dat au comité de grève et que celui-ci a dé­
claré la cessation du travail, qui aura lieu 
lorsque la commission de greva l'aura dé­
cidé, après entente avec le Syndicat natio­
nal. 

Ces paroles sont accueillies par des sal­
ves d'applaudissements et tous les caiiia-
redes affirment qu'ils cesseront le travail 
lorsque l'ordre leur en sera donné. Lèvent 
la séance aux cris de : « Vive la grève 1 H 

La cessation du travail 
serait imminente 

La Fédération générale des chauffeurs et 
mécaniciens du Nord comprend trois mille 
membres. Ils vont être appelés d'ici peu a. 
se conformer à la décision du comité de 
grève et à abandonner leurs machines au 
siiînal donné. . 

Le comité a organisé un service d auto­
mobilistes et de cyclistes pour transmettre 
ses instructions et pour coordonner le mou­
vement. U a redouter que si aucune inter­
vention ne se produit, la grève soit déclarée 
à bref délai. 

La menace de grève est un bluff 
dit la Gompapis 

Un haut fonction^-e c.e la direction de 
la Compagnie, a fait à un de nos confrère» 
des c Débats », les déclarations suivantes : 

c Quelles ont été les revendications pré­
sentées par le personnel en cause à la réu­
nion qui a eu lieu hier ? Quelle a été la ré­
ponse des administrateurs ? Je ne sais que 
ce Qui en est dit dans les journaux, d après 
un communiqué de la Fédération des chauf­
feurs mécaniciens. 

Toutefois, je crois q « i l f > dans les affir­
mations des délésrués ouvriers et dans le 
vote de principe d'une srrève de nos chauf­
feurs mécaniciens, plutôt un bluff et une 
m e a a n . 

D'après ce que j'ai pu, ce matin, et -voir 
et entendre, notre personnel ne semble nul­
lement ému de cet incident, et l'état d'esprit 
de tous nos subordonnés n'a pas été influen-

II convient d'ailleurs de faire remarquer 
que nos administrateurs ont toujours mon­
tré la plus g-rande bienveillance pour les pe­
tits emnloyés ; chaque année, ils relèvent 
les salaires de ces derniers dans la mesure 
du possible. 

Certaine des revendications présentées en­
traînerait pour la Compagnie, de l'aveu mê­
me des réclamants, une charge nouvelle de 
dix millions. Il a • été établi DOS si cette 
charge s ajoutait ^.celles déjà existantes,nous 
aurions besoin d avoir recours à la garantie 
dintérêt. Les administrateurs doivent avoir 
le juste souci des salaires de leurs employés, 
mais ils doivent s'inquiéter aussi de la ges­
tion des intérêts de la Compagnie. 

La grève aura-t-elle lieu ? Je ne le crois 
pas. Si, cependant, elle se produisait, les 
administrateurs et les ingénieurs en chef du 
matériel ont dû envisager cette éventualité 
et prendre les précautions utiles. 

Une note du Comité de Direction 
Paris, 7 juin. — Le comité de direrrron 

d- la Compagnie du Nord, composé « MM. 
Frlouard de Rothschild, président ; Gustave 
Griolet et Waru, vice-présidents ; Vallon Hot-
tinger et Marcel Griolet, se réunît cet après-
midi, afin d'examiner les revendications des 
mécaniciens et chauffeurs du réseau qui 
viennent de voter le principe de la jrrève. 

A 1 issue de sa réunion, le comité de di­
rection a communiqué la note suivante : 

c Le Comité de direction de la Compagnie 
du Nord, a reçu, hier, comme il l'a déjà fai» 
plusieurs fois, un certain nombre de mécani­
ciens de la Compagnie, qui lui ont exposé 

1 

les améliorations de situation qu'ils dési­
raient pour eux et leurs comarades. 

Il est résulté de cet entretien que le co­
mité n'estime pas qu'il y ait lieu d'augmen­
ter, d'une manière générale, des traite­
ments dont la moyenne est de quatre mille 
francs. 

Il examinera cependant avec le plus grand 
soin et avec la pensée d'arriver toujours à 
des solutions équitables, les diverses ques­
tions qui intéresseront la rémunération du 
personnel de la traction. 

Il nV a rien d'anormal dans le service des 
Chemins de fer du Nord. • 

A la Gare 'de Lille 
UN HAUT ONCTIONNAIRB DE LA COM­

PAGNIE NOUS DIT QU'IL NE CROIT 
PAS A LA GREVE 

Nous avons voulu connaître ce que l'on 
pensait, a la gare de Lille,, do la déclara­
tion de grève de la Fédération des chauf­
feurs-mécaniciens et nous sommes allés de­
mander à ce sujet l'avis d'un baut fonction­
naire de la Compagnie : 

« — Je n'ai, jusqu'à présent, nous répond-
il, remarqué chez nous aucun symptôme de 
grève, et si je n'avais lu la note parue ce 
matin dans les journaux. Je ne m'explique­
rais point votrte interview. 

Je ne pense pas que la grève — si grève 
il doit y avoir — prenne son essor datis no­
tre régiou. Nous avons toute confiance en 
notre personnel et le croyons incapabte de 
se livrer à une semblable manifestation, 
sans nous avoir, au préalable, avertis. 

Je dois ajouter que, jusqu'à présent, nous 
n'avons reçu aucune communication en ce 
sens et que, du reste, pour les raison.s que 
je viens de vous donner, nous n'en atten­
dons point. Au surplus, ajouta le fonction­
naire avec un sourire, je ne crois pas que 
nos chauffeurs et mécaniciens soient bien 
malheureux : 

— Et si la grève éclatait contre toutes 
vos prévision-, quelles mesures générales 
prendriez-\ovis ? 

— C'est la une grave question que vous 
ma posez i .. Prendre eti ce moment des 
mesures préventives constituerait, je pen­
se, une provocation. 

D'ailleurs, à cet égard, nous sommes en­
tièrement tributaires de la direction de Pa­
ris qui, à l'heure actuelle, ne nous a encore 
fait parvenir aucun ordre au sujet de cette 
affaire. Nous n'en n'attendions du reste 
pas. » 

Cest sur ces mots que nous prenons con­
gé de notre interlocuteur. 

« Nous écouterons les ordres 
de notre Fédération », nous 
dit un mécanicien. ' 

Nous avons pu rencontrer hier, dans la 
soirée, un mécanicien de la Compagnie dts 
Chemins de Fer du Nord. 

— Eh bien ! lui avons-nous dit, et cette 
grève, est-ce pour ce soir ? 

— Ah ça I monsieur, nous n'en savons 
rien. Tout ce que je puis N SOI dire, c'est 
que nous sommes fermement décidés à exé­
cuter les ordres qui nous seront transmis, 
et qui. cette fois, je vous prie de le croire, 
arriveront à destination. La Compagnie n'a 
pas voulu donner suite à nos revendications, 
tant pis. 11 est probable, toutefois, qu'on lui 
laissera le temps de la réflexion ; après quoi, 
nous cesserons tout à coup le travail. 

— Mais, si cela arrivait, toutes communi­
cations seraient interrompues, et un gâchis 
épouvantable s'ensuivrait. 

— Que voulez-vous ! ce ne serait pas de 
notre faute ; r. : as avons donné â nos chefs 
assez de preuves de notre esprit de concilia­
tion, et puis, soyez-en persuadé, la grève ne 
durerait pas quarante-huit heures ; nous au­
rions tout de suite satisfaction. 

— Cependant, les soldats du génie pour­
raient vou» remplacer ?... 

Un haussement d'épaules, suivi d'un sou­
rire ironique, est la seule réponse qu'obtient 
notre question. 

— Mais enfin, si l'ordre vous arrivait, dans 
une gare, à un arrêt quelconque, de vous 
mettre en grève, achèveriez-vous le parcours 
que vous auriez commencé, conduiriez-vous 
les vovaseurs à destination ? 

— Il m'est impossible, tnoneieur, de vous 
répondre à ce sujet- Tout cela dépendrait des 
instructions qui nous seraient transmises. 
En tout cas, quelles qu'elles soient, nous y 
obéirons. 

Et, ayant émis un geste énergique et bref, 
le mécanicien s'éloigna rapidement pour re­
joindre son poste de travail. 

E £ n . p r é v i s i o n 
d © l a g r è v e 
LE 43e EST CONSIGNE 

Tous les permissionnaires de 8 jours du 
43e, ont reçu l'ordre de regagner Lille. 

Le régiment a été consigné hier sohv 

M. le Préfet du i\ord 
rappelle ie 16e chasseurs 

et les permissionnaires 
Le 16e chasseurs à pied effectuant actuel­

lement ses tirs de guerre à Sissonne, a reçu 
aujourd'hui un ordre préfectoral lui enjoi 
gnant de rentrer à Lille par les voies les 
plus rapides. 

Les militaires de ce même régiment, ac­
tuellement en permission de longue durée, 
ont reçu le même ordre. 

Un nouveau 
désastre 

en Italie 
DE VIOLENTS TREMBLEMENTS DE 

TERRE FONT DE NOMBREUSES VIC­
TIMES ET PROVOQUENT DES DEGATS 
CONSIDERABLES DANS LES PROVIN­
CES DE L'ITALIE CENTRALE. — LE 
ROI SE REND DANS LA REGION SI­
NISTREE. 
Un nouveau désastre vient de s'abattre 

sur les provinces du Sud de l'Italie, déjà 
si éprouvées il y a un an et demi. Des 
secousses sismiques se sont fait sentie 
cette nuit, à Naples, à Avellino, à Foggia, 
à Potenza et dans beaucoup d'autres loca­
lités moins importantes. 

On ignorcencore à l'heure actuelle le nom­
bre des victimes mais on prévoit qui! sera 
considérable. Dans la seule commune de Ca-
iitri, il y aurait 30 morts. De nombreuses 
maisons se sont écroulées. Voici les dépê­
ches que nous recevons dos régions sinis­
trées. 

Le désastre à Calitri 
Avellino, 7 juin. — Une forte secousse de 

tremblement île tene a été ressentie mor<H 
matin, à 3 h, 7. La population a quitté tes 
Habitations, un ne signale toutefois aucun 
degdt dans la ville. Un vieillard malade est 
mort d'émotion. 
• Le maire de Calitri annonce que iusqu'it 
pré<ent vingt morts ont ~Btë retires des. 
décombres. Les travaux continuent. La glu-
part des maisons sont léiardees. 

Le quartier de Castetto a été détruit. 
La population campe en plein otr. 
Dans la commune de Vallata, de nom­

breuses maisons sont endommagées, plu­
sieurs se sont écroulées ; il y a un mort 
et plusieurs blessés. 

Dans la commune de Sansizio, de nom­
breuses maisons sont très endommagée*. 
L'église est en danger. 

A Lioni, il y a également des dégâts mais. 
moins importants. 

A San-Andrea Conza, quelques maisons 
se sont écroulées, mais il n'y a aucune tnc-
time. 

A Caîlelharonia, la secousse de tremble­
ment de terre a causé des dommages o u i 
maisons et aux églises. Une femme a été 
grièvement olessée. Six autres personnes 
ont été légèrement contusionnées. 

La panique â Foggia 
A Foggia, la secousse sismique a été pré 

cédée dun bourdonnement d'une durée d« 
19 seconde.s. La population prise de pan» 
que, a quitté les habitations. 

Des nouvelles analogues parviennent <U 
divers points de la province. 

Le bruit court que la cathédrale de B o 
vino est lézardée. 

A San-Fele (arrondissement de MelfiL il 
y aurait cinq morts. Plusieurs maisons s« 
60nt écroulées. 

Le sous-préfet de Melfi, avec des troupeau 
s'est rendu sur les lieux. 

Le Conseil des Ministres 
se réunit 

ON ENVOIE DES SECOURS D'URGENCE 
Rome, 7 juin. — C'est à 6 heures du ma­

tin que le préfat d'Avellino a communiqué 
au président du conseil les premières nou­
velles parvenues de Calitri et successive­
ment des autres communes. Il demanda 
des secours en argent et déclare qu'il pour­
voira lui-même aux autres besoma. 

Au ministère de l'intérieur, où siège ed 
permanence le sous-secrétaire d'Etat, ou 
déclare que les nouvelles parvenues jus­
qu'à 9 heures du matin disent que le trem­
blement de terre avec dommages graves se 
serait limité à quelques communes de la 
province d'Avellino. 

Le conseil des ministres, réuni ce matin, 
a décida que le ministre des travaux pu­
blics se rendrait dans les provinces d'Avel­
lino et da Potenza pour visiter les commu­
nes qui ont souf'ert du tremblement de 
terre, mais le ministre, indisposé, a dû 
ajourner son départ 

M. Luzzatti a envoyé 50.000 lire au préW 
fet d'Avellino. 

Des inspecteurs du service de Ban té du 
génie et des civils sont •partis pour cette 
ville ce matin. 

Le roi se rend 
dans le pays dévasté 

Rome, 7 juin. — Les nouvelles qui arri­
vent de la région d'Avellini sont de plus 
en plus alarmantes. Le village de San-Fele, 
près de Potenza, est complètement détruit. 

Le nombre des morts déjà connu est ac 36. 
11 règne à Rome une grande émotion. Les 

éditions spéciales des journaux s'enlèvent. 
A Naples, la panique a été terrible. De­

puis quatre heures du matin, des milliers 
d'habitants se sont réfugiés sur le port et 

FEUILLETON DU 8 JUIN. — N« l a 

PAIVKES PETITS 
par Jules LERMINA 

PREMIERE PARTIE 

Abêt i t» I^oxioo-fc-tô 
— Eh bien, dit-il, moi, je sais qui est l'a­

moureuse de l'amoureux de là-bas... 
M. Bertaud se mit à rire : 
— Voyez-vous cela, petit futé que vous 

êtes... et voulez-vous me dire comment vous 
avez deviné ça T 

— Ob I c'est pas bien malin... il n y a que 
pooi qui pouvais m'en apercevoir... 

_ Et pourquoi ça ? 
— Parce que ma fenêtre est la seule — 

avec une autre — qui donne de ce côté-ci de 
U campagne... 

— Bon pour voir le signal de là-bas... mais 
Bêla ne me dit pas comment vous avez dé­
couvert la correspondance... 

\jt petit eut un ricanement méchant, pres-
nue féroce : » _ . . _ _ . 

_ Voua êtes donc bouobé ! Puisque je 
vous dis qu'il n'y a qu'une autre ienitre qui 
regarde du même côté que la mienne... 

Ï&. Bertaud resta un instant immobile 
nomme se refusant à comprendre. Certes, ce 
personnage n'était rien moins qu'un être 
reéommandable, comme la suite le démon­
trera péremptoirement 

Pourtant, il nVat ame si vile que ne trou­
ble parfois la vilenie des autres. 

il n'y avait qu'une autre fenêtre donnant 
du mêtnt CôiA, et cette. Ienitre c'était pelle 

de la chambre de la comtesse, et c etail le 
fila qui dénonçait sa mère. 

Il s était penché en avant et il avait vu la 
fenêtre de la comtesse éclairée par une lam­
pe placée tout près des carreaux. 

Ce pouvait n'être la qu'un hasard. Et pour­
tant les persiennes ouvertes semblaient dé­
montrer une intention formelle de laisser 
apercevoir cette lumière. 

r e n f l a n t M. Bertaud. crut devoir pro­
tester : 

— Vous vous trompez, monsieur Gontran. 
Madame ia comtesse veille souvent fort tard 
et il n'y a aucun rapport entre ce que vous 
voyez là-bas... 

— C'est pour ça que quand la lampe de 
là-bas remue, celle-ci se met tout de suite à 
danser ia polka 

— Je vous dis que vous vous trompez et 
qu'il est mal à vous... 

Mais Gontran ne 1 écoutait pas. 
— Ce qui m'étonne, murmurait-il entre 

ses dents, cest que celle de là-bas n'a pas 
bougé aujourd'hui... et celle-ci non plus, na­
turellement... 

En eQel, le docteur Gérard, surpris par 
Pierrot, n'avait pas eu le loisir de faire le 
signal ordinaire. 

A ce moment, Gontran tressaillit ; 
— Ouais, fit-il, voilà du nouveau. 
— Quoi? 

Regardez donc là, dans l'ombre, un pe­
tit bonhomme qui a l'air de se glisser com­
me un voleur... 

En effet, une ombre venait de paraître 
dans le jardin, visible sur le tapis de neige 
blanche. 

Oh ! j'ai bonne envie ue quiller dessus, 
dit Gontran en allongeant la main vers une 
carabine de salon pendue au mur, à coté de 
son lit. 

— Attendez, fit vivement M. Bertaud au-
Wtement intéreaee\, Je yoia qui o'est.., oui. 

Cest Pierrot... 
— Encore un sale moineau... J'y ferais 

volontiers passer te goat du pain... 
— Ne bougez pas, vous dia-je. .Voyez, il 

se dirige vers la petite porte... 
— Tiens, tiens... chez qui djnc qu'il a af­

faire par là ï 
Cette porte, tous deux le savaient, con­

duisait au pavillon occupé par la comtesse 
avec sa femme de chambre. 

Sans doute Pierrot avait fait un signe 
d'appel. Car il restait immobile devant la 
porte qui tardait à s'ouvrir. 

L'intendant crut un instant bénévolement 
que Pierrot — un peu jeune cependant pour 
faire la cour aux femmes, puisquil avait 
douze ans à peine — en voulait à ia ieinme 
de chambre. 

— 11 lait le pied de grue, dit Gontran, ça 
commence à m'amuser. 

Mais soudain la porte s'ouvrit et Pierrot 
disparut ; il était entré. Les pourparlers 
avaient été très courts. 

— On dirait qu'il va là comme chez lui, 
prononça le petit. 

Ma foi, M. Bertaud commençait à ne pas 
regretter de se trouver IA Qu'il y eut un 
mystère, ceci ne pouvait faire l'objet d'un 
doute et pour la valetaille de tous rangs, il 
est toujours utile de se tenir au courant des 
secrets des maîtres. 

Et maintenant, silencieux, mus tous deux 
par une curiosité'méchante, ces deux êtres 
épiaient. 

— Voilà la lampe qui change de place, su. 
surra Gontran. 

Et la silhouette de la comtesse se projeta 
sur les vitres. 

Elle tenait à la main quelque chose qu'elle 
examinait attentivement. 

— Elle lit une lettre, fit Gontran, servi par 
une sorte de divination infernale. 

M. Bectaud ne bougeait pas. La comtesse, , 

il la haïssait de toutes ses forces, en raison 
de linstinctivo répulsion des mêctiarits pour 
tout ce qui est bon et beau. 

Puis, plus d'une fois, il avait surpris chez 
suii maître des mouvement de rage contre 
cette femme, dont la générosité dame lui 
était un perj^tuel reproene. 

Ah 1 si une fois je pouvais la tenir en 
mon pouvoir 1 avait-il gr-ineà entre ses 
dents. 

M. ûertaud se souvenait de cela et il se 
disait que s'il pouvait rendre au comte le 
service de lui aonner barres sur sa femme, 
il en serait largement récompensé. 

Cependant les minutes s'écoulaient. 
L'ombre avait disparu et aucun mouve­

ment apparent ne faisait prévoir ce qui se 
pouvait passer à l'intérieur. 

Regardez, dit tout à coup Gontran. 
Une lumière descendait, dans la cage de 

l'escalier. Etait-ce seulement pour recondui­
re Pierrot 1 _ -

Et voici que la porte se rouvrait, et la 
comtesss apparaissait enveloppée d'un large 
manteau et, accompagnée de Pierrot, elle 
suivait la muraille. 

On va à la petite porte du parc, ricana 
Gontran. Drôle d'heure pour une ballade. 

M. Bertaud était devenu tout rouge. En­
core un instant, il hésitait à profiter de l'oc­
casion de connaître les secrets de la com-

Maïs il ne résista pas longtemps au désir 
aigu qui le tenaillait. 

Il se leva brusquement : 
Bon, dit-il, recouchez-vous, M. Gon­

tran, tout cela ne nous regarde pas. 
Ouais, vieux malin... c'est-à-dire que 

vous voulez savoir où on va... dépêchez-
vous... et surtout vous me direz ça, n'est-ce 

Un instant après, courant sur les bas-cô-
tés du chemin, étouffant le bruit de ces pas, 

l'honnête intendant suivait à la piste la com- | 
lesse et son conducteur... 

Il les vit arriver à la masure qu'il ne con­
naissait pas. 

La comtesse entra. 
Alors il s'approcha de la fenêtre... 
Et à la lueur de la misérable lampe, il ne 

vit que la comtesse auquel le docteur Gé­
rard tendait les mains. 

— Ouais, lit-il, js crois qu'il est temps d'a­
vertir M. le comte ! 

VU 

Au clievet d'une morte 

Après le départ de Pierrot, le docteur était 
resté seul avec Poucette, qui bien vite avait 
compris son malheur et sanglotait accro­
chée au cou de sa mère qui, hélas ne lcn-
tendait plus. 

La mort est doublement effrayante pour 
les enfants. 

En leur petit cerveau que l'expérience n'a 
pas encore bronzé, cette pensée de l'éter­
nelle séparation est d abord inacceptable. 

Ne plus revoir jamais I... cela dépasse 
leur intellect, comme une Impossibilité, com­
me une injustice qui ne peut pas être per­
mise. 

U y a devant eux comme un trou n'oir qu'ils 
ne peuvent regarder sans éprouver un ver­
tige. 

Et Poucette appelait sa mère, s'irritant 
presque quelle ne lui répondit pas. 

—• Tu n'as pa3 pu t'en aller ainsi, gémis­
sait-elle. Tu sais bien que je n'ai que toi au 
monde... maman, maman, j'ai peur de res­
ter toute seule... 

Rien de plus douloureux que d'être té­
moin d'angoisses qu'on ne peut soulager, 
et combien plus lorsqu'on n'a devant soi 
qu'un pauvre être tout de sentiment et sur i 

lequel la froide raison ne peut avoir, da 
prise. 

Pourtant, avec l'instinct des bravea 
coeurs, peu à peu le docteur était parvenu à 
se l'aire écouter... il avait attiré l'enfant à 
lui, la contraignant doucement à s'éloigner 
de ce cadavre aont la silhouette morne s'ef­
filait sur le drap. 

Il lui parlait tout doucement, s'efforçant 
de détourner, ne fût-ce qu'un instant, son 
attention des irrémédiables tristesses du 
passé. 

Et, peu à peu, toute sanglotante, la pe­
tite lui disait sa vie passée. 

Elle ne savait pas au juste où elle était 
née : elle se voyait dans ses premières an­
nées courant les routes avec maman Balut, 
qui travaillait à force, chiffonnière, reven­
deuse de toutes espèces de choses... et ai 
courageuse, toujours contente quand elle 
avait gagné de quoi se nourrir, elle et l en­
fant... 

Mais son père t 
Chose singulière, l'enfant n'osait pas, ne 

voulait pas dire les horribles circonstances 
dans lesquelles elle l'avait rencontré. 

Malgré la terreur, l'horreur môme qu'elle 
avait éprouvées, ce nom de père, subite­
ment évoqué, lui inspirait une sorte de res­
pect instinctif. 

Gérard, l'interrogeant avec la plus grande 
discrétion, dans la crainte d'augmenter sa 
douleur, crut comprendre que le mari de ia 
mère Balut l'avait abandonnée, mais que 
pourtant les deux époux s'étaient récem­
ment revus. 

^ Avez-vou8 d'antres parents t 
— Je n'en connais pas.., 
— Mais, du moina, votra mère avait de* amis-aa, 

m.mtum 


